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Les iflJdeits de la corLomw 

Sa r la « M a * du Doyen de la FaoaW daa 
Lettres, le Parquet omvre une instruction 
Paris, TT décembre — News avons raconté 

les incidente qoi troublèrent, mercredi der
nier à la Sarkonte, le cours Une de M. Tn*-

Les membres de 1' « Action Française », 
ayant à leur tête M. Maurice Pujo, licencia 
«s lettres, rédacteur aa journal royaiute, 
envahirent l'amphithéâtre Guizot, où M. 
Puech, professeux de littérature grecque, de
vait donner une lagon sur Euripide et 1-3 
tragiques grecs. 

M. Pujo se mit en devoir <îe commencer 
«ne conférence sur Jeanne d'Arc, qui n'était 
s a s prévue au .programme de la Faculté. 

M. Paech, le prdlesseur, apparut sou
dain pour faire son coars. Mais M. Pujo re
fusa de lui céder la chaire qu'il avait usur
pée. M. Puech, expulsé par un groupe de 
manifestants, eut les mains prises entre les 
deux battants de la. porte de sorti*. Il aver
tit M. Liard, vice-recteur, qui fit évacuer la 
selle par le polics-

Emu de cettr atteinte a te liberté cTensei-
pnement, accompagné de voies de fait, M. 
Croise!, doyen de la Faculté des Lettres, a 
déposé une plainte auprès du procureur de ia 
•tépubli jua-contre M. Maurice Pujo. 

M. Chênebenntt, juge d instruction, a été 
iCharHé d'oavrir une enquête. 

M. Pujo sera procHaAnement convoqué ù 
•on cabinet», 

*tm* »<*- ¥ HUere Shuia et rétablit 
ea* des 

MtfueUpMlllI 

es fouaga» à Villamusar. 
r é v o l u t i o n n a ^ a'aatreleJs rttléint 

•JhtrajT 
à f Sfetger, «ont invitée 

flouez offict—mnent reconnu 

M » la» avantages que nanja procura 
supériorité numérique que Mr nos tro 
de réserve, qui doivent âtre, dans 1* 
ou possible, aussi rssjat*a*aa que u< 
pes de première lignai 

L'expérience que le» Russe* ont fait» an 
Maadchourio, conclut récrivain militaire, 

I prouve 1 état d'infériorité d u « e armée dam , ., , _ , __ , ^ _ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
fes troupes de reserve sont aaal encadrée» et ' ^ n *5"*? > I T' 7? « •*» : l b r e- — La préeilen-
insufflsamment instruite». .Ç° d * «*n*ral Cornet est reconnue officiel-

Des essais sont actuellement faits pa» las i «en l««* é» P*f tout » 0*53. 
autorités allemandes pour expérimenter | La révolution s'est accomplie sans aucune 
l'emploi de la télégraphie sans 01 à bord , enusion de w n g . 
des Dallons. Les tentatives sont fastes a 1 Oaalro k RarKa 

I l'aide de ballons enregistreurs Mania tfun | ' • • • r o » D « T I » 
appareil « téléfunken ». Aussitôt une dépê- I Berlin. 27 décembre. — Le président Cas-
che enregistrée, un mécanisme ingénieux tro a fait aujourd'hui sa première sortie, qui 
lait déetancher la soupape de 1 aérostat et te a duré qsuatre heures, de la clinique du doc-
ballon descend. te«r Israrel. Il est resté une heure dans la 

Il fist possible, par ce moyen, de se ren- Graund'wald à regarder les patineurs ; c'est 
dre compte sur-le-champ des effets des aftlu. la première fois de sa vie qu'il voit patiner ves électriques sur le ballon. Las résultats 
obtenus jusqu à présent sont des plus satis
faisants ; en aucun cas on n'a constaté d'ex-
§losions causées par l'inilammation du gaz 

u ballon par des décharges électriques. 
I.es autorités allemandes espèrent pouvoir 

bientôt étendre l'emploi de la télégraphie 
tans fll » u i ballons dirigeables. 

L f c C D N G H t S 
des Sy .(iicâts de fonetionnaires 

L'ordre Les organisations représentées 
du jour. 

Paris, 21 décembre. — Ce matin, a 10 béa
tes , s'est ouvert dans la salle de l'université ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
populaire de la rue de Irétaiyne, la congrès rences de race et de religion n'aveugleront 
organisé par le « comité central pour la dé- pas les esprits. 

La Nouvelle Turquie 
LA REUNION SU PARLEMENT — LA RE

PONSE AU DISCOURS OU TRONE 
I Conslantinople, 27 décembre. — A la séan

ce d'hier, qui a duré cinq heures, la Cham
bre, réunie d'abord sous la présidence du 
doyen d'âge, le député Naku, a remis la pré
sidence à Ahmed-Riza, au milieu des applau
dissements unanimes. 

Ahmed-Riza a lu alors une allocution qui 
a été fréquemment interrompue par de vifs 
applaudissements. Dans cette allocation, 
U a déclaré que dans sa fuite vers Paris, 
il y a vingt ans, il était fermement persua
dé que son pays serait un jour libre et heu
reux. Aujourd'hui, Il est au comble du bon
heur de voir aboutir la Constitution. 

Ahmed-Riza espère que les mauvaises ha
bitudes des parlements européens ne s'intro
duiront pas à Constantinople et que les diffô-

et, pour la première Sois aussi, il a vu de ta 
neige. 

Le président est ensuite rentré à la clini
que, ou il restera encore quelques jours en 
observation. 

LA QUESTION 
DES BALKANS 

teiise du droit syndical du prolétariat de 
I fctat, des départements, des communes », 
fgui sést constitué au mois de décembre 1905 

Deux cents délégués environ prennent 

Les taches de la Cn&mbre consistent à 
mettre de l'ordre dans lès finances, a conso
lider la souveraineté îationale et a augmen
ter la puissance militaire de l'empire pour 

part à ce congés , auquel les organisations défendre les intérêts nationaux. 
de fonctionnaires adhérentes au comité cen ' **- — -"--* *•— * -

LES PROPOSITIONS LE L'AUTRICHE A 
LA TURQUIE SONT JUGEES INAC

CEPTABLES PAR UALLuMAGNE. 
Rerlin, liT décembre. — On oéclare, dans 

les milieux diplomatiques de Berlin, que les 
propositions de l'Autriche à la Turquie sont 
inacceptable» et dérisoires ; l'entêtement du 
baron d'Aerenthal est presque inexplicable. 
Si 1 Autriche se refuse à accorder une indem
nité suffisante, la Turquie ne transitera pas. 
On prétend cependant que l'Autriche se rend 
compte du danger qu'elle fait courir à ia 
paix ; le printemps est proche avec ses com
plications possible*, le temps» presse et il ne 
serait que tempe dfaviser et de se rendre à 
l'opinion européenne, qui est fe peu près una
nime à conseiller à l'Autriche de faire des 
concussions sérieuses et d'abandonner son 
point de vue intransigeant. 

L'impression en Italie 
La presse italienne est très sceylique au 

sujet des propositions faites par l'Autriche a 
In Turquie , on ne croit pas que cette der
nière puisse accepter ces propositions et "n 
trouvej qu'elles exigent rhiterventïnn directe 
de toutes les puissances intéressées qui ne 
si-ront pas disposées, pour faire plaisir à 
l'Autriche, à renoncer à. leurs drol'.s. 

— _ , On ne doit pas permettre à ouelques as
tral ne sont pas seules représentées : on y prits malveillants et à ""el"ues traîtres d'a-
a également invité les syndicats dduvriers buser de la liberté pour semer l'agitation et 
«es services publics de» services concédés, la discorde 
tels que le gaz et l'électricité. I Ensuite, le Gr«e Aristide-pacha. l'Albv 

Voici, d aUleurs, la liste dos organisations nais Nedctiia-Drasa et l'Arabe Pruhy-el-
fui ?e sont fait représenter au congrès : Hsldi, ont été élu s seconds vire-présidents. 

Union fédérative de.-. Ira*ailleurs de l'Etat, < Après l'élection des secrétaires et des 
lédéraiion nationale du personnel civil des questeurs, une k»ntrue discussion s est en-
Itablissements de la guerre fédération na- R a R é e s u r l a <,uestion de savoir s'il fallait 
nonale des ouvriers et ouvrières des maga- m e t t r < , e n délibération le projet de réponse 
uns administratifs de la guerre, lédération a „ T r 0 n e m é l < l i | „ a r v e n u a V B r i t , 8 s < s a n . 
jalu.nale des ouvpers et ouvrières des _ ta- ^ à te plupart des députés. 0"eliues dépu-
baçs. fédération des ailumeUicrs eyndicst , é s u r t o u t des Jeunes-Turcs, ont demandé 
S ? l & i ^ ^ ^ t l S ^ ^ U ^ l'urgence. Quelques autres députés ont re-
« téléphones, sjndicat des monnaies et me- p , , , , , ^ „ demande d'urgence en demandsnt 

^Z'ï^i&iïSÏÏÏÏÏS&'S; E n S e n n r ^ r , r e PB™ " ^ ^V"*-
syndicats d'institutrices et d instituteurs, ^J"*"\1«M.r.» . . i«^. . i«„^,s i . Hiiih*™ 

g r a p h e s e t té - ' - ^ c l u s i o n de , journalistes a été repou,- \ ^ 4 ^ ^ ^ : ? h e V ^ ï f £ 

1^ diplomatie autrichienne n'est donc pas 
sincère ; plie dêmontr» plutM qu'elle ne dé
sire pas arriver à une entente. 

Une pêne eurto-éenne probable 
UT* ARTICLE D U <t MATTTNO » 

Paris, 27 décembre. — M. Scarfoglio, di-
recti ur du Matlrmo de .Naples, publie un 
nouvel article trtss eomineiué dans toute la 
presse sur la situation européenne et ia po
sition actuelle de l'Italie via-a-vw de l'Autri
che. 

M. Scarfoglio est persuadé que la guerre 
éclatera au printemps prochain dans les 

UN DRAME 

AllSTfeltlEUX 
TRAGIQUE tm DE FETE — DEUX JEU

NES uEMS tXMfUU>ONNLni EN 
CAtolNET pAKliCULUiR. 

Parla, ffT décembre. — 0<nu jeanes gens 
se sont empoisonnés cette nuit dans un res
taurant du faubourg Montmartre. On igoure 
aucoje les causas «e os drame. La jaune 
ienuue est morte, te ieune bonauia, traaiaiioi-
té a 1 hôpital Lariboisiere, est dans un état 
extrêmement wave. 

Voici les premiers résultats de l'enquête 
conduite par M. Hieux, commissaire de po
lice du faubourg Montmartre. 

Hier soir, vers neuf heures, deux jeunes 
gens élégamment vêtus, entraient dans un 
restaurant du faubourg Montmartre, au 
« Filet de Soie n, et demandaient un cabinet 
particulier. Ils firent donneur au repas ; on 
les entendit rire, cb«nter. Ils dînèrent le 
plus jo>eusement du mende. Ver» minuit et 
demi, le garçon qui avait servi, n'entendant 
plus aucun bruit dans le cabinet particulier, 
frappa à la porte. On ne répondit pas, il ou
vrit et se trouva en présence d un spectacle 
inattendu. La jeune femme était étendue sur 
te canapé, son compagnon, a genoux sur le 
tapis, les mains cramponnées a la table, rd 
lait. 

Le garçon appela du secours. On vint. Un 
médecin, immédiatement requis, ne put que 
constater le décùs de la jeune fille et fit 
transporter le jeune homme à l'hôpital Lari-
boisière. 

Le commissaire essaya de l'interroger, 
mais en vaiu 

Dans ses poches se trouvaient des papiers 
établissant son identité. C'est un employé de 
commerce nommé Georges Bayard, domici
lié, 4, rue Cauluincourt 

Dsns le cabim t particulier on chercha vai
nement une lettre indiquant les mot.fs de 
celle trsgédie et les trnees du poison qu'em
ployèrent les désespérés. On croit, jusqu a 
plus ample informé, qu'i's versèrent un toxi
que foucroyant dans leur ta«pe à café. 

Un commerçant parisien chez qui était 
emp'ové George* Bavard, s'est rendu à l'hô
pital I^riboislére, où il a reconnu le jeune 
homme. Le malade étoit dans le coma, et les 
méi<^cins considéraient son état comme dé
sespéré. 

Georges Bavard étnif employé cr"»z ee 
commerçant deimis cinq ans et*occnpait une 
excellente situation. De l'avis de son patron, 
il n'avait aucun» raison de se suicider. 

La jeune fille se nommnit Jeanne Géris-
stfnrl. Elle -tait également employée dans 'e 
même magasin. 

Le patron igmora:t tue des relaliflns inti
mes existassent entre les jeunes gens. 

Jeanne Ueriscnnd n* ait des gonts romn-
nes"nes et n ne serait pas surnrennnt nu'el-
te ait entraîné son ami au suicide. Peut-être 
mfms aiira-t eH.- vers^ 1» poison h son inon. 
Le jeune tillo habitait seule une chambre 
meublée. 

ÉÊBmiÊÊmÊÊÊÊiÊÊÊsmÊBÊÊssÊÊÊSSÊm 
t . « M i n e M»aaa-&vre dans le eouMr" de 
IhûlèV 

Etant"" doriBé tes -déclarations contra*©-
toires des doux individus et les constiUa» 
lions de i'enquais, an inculpa Nicloa» *t 
Ade de meurtre at de vol qualifié. Ils com
paraissent cet après-midi devant la epur 
d'assises. 

Tous deux «vouant 4 nouveau le vol, nu i s 
affirment être innoc-nts du meurtre, 

M. I avocat général Laurence darrtande 
leur condamnatien sur oes deux chefs. M1" 
Ribet et Georges Lhermitte demandent, an 
contraire ^iu jury d'acquitter leurs clianU 
sur l'inculpation de meurtre et d'accortter 
les circonstances atténuantes pour-le vol 
ïuatil 

Cour a condamné Ado à cinq ans de pri
son et Michaux à 16 ans de réclusion. 

LES TITRES AU FORTELH 
La tnce annuelle de transmission applicable 

a l'année 1909. 
• Paris, 27 décembre. —Le. ministère de* Fi

nances communiqua la note suivante : 
La taxe annuelle de transmission établie 

par l'article 6 de la loi du 23 mai 18D7 iur 
lès" titres au porteur est payé* dans tes 

(Vingt jours T̂ ui suivent l'expiration de ctie.-
i que trimestre, et le payement effectué dans 
I ce délai s'applique aux titres oxistanta au 

dernier jour de ce trimestre (art, 5 d j dé
cret du 17 juillet 1857). Ainsi, te 'versem 'i»t 
effectué dans les vingt premiers Jours de 

I janvier concerne la taxe afférente au tr'v-
. meHrj d'octobre de l'année précédente, M-" 
j quidée sur le capital rétl des titres qui 
I existaient au 31 décembre. C'est, en défrvi-

tive, le payement du dernier quart de la 
taxe due pour l'année entière, 

l La disposition de l'article de la loi Oe-
finances, qui porte de 0 20 à 0.25 % le taux 
de la taxe annuelle de transmission sur les 
titre* au porteur, ne saurait donc influer 
sur la quotité de l'impôt à recouvrer dan» 
les vinRt premiers jours de janvier 1903 
pour le trimestre d'octobre t908. puisque 
la majoration ne produira son effet qu'à 
partir du 1er janvier 1909. En d'autres ter
mes, la taxe annuelle de 0.25 H>. app'icable 
à tannée 1909, sera acquittée dans U>a 
vinsït premiers jours des moi» d'avril, de> 
juillet, d'octobre 1909 et de janvier 1910 

ffroyabe draina re fami le 
LE FILS D'UN ANCIEN DEPUTE ALLE

MAND TUE SON PERE ET SES 
TROIS SŒURS 

iéptionea, "union générale'des contributions L'exclusion des journalistes a été repous- a gagner à la guerre e» peut désormais su Berlin, 27 décembre. — Vn crime épouvan-
indirectes syndicat général des travailleurs s é e - . . ., . pV''î„!,<i Jr£-e J e I a r , tv iu'c . l i e- . . ! table vient de plonger Mayence dans la con3 
municipaux, svndicat national des travail- | I - P~l«t d'adresse L Angleterre, non plus, n a nen à perdre ternation 
ieurs des chemins de fer, union syndicale I Le projet d'adresse est un lonjf document î L J c ' t ^ T ' 1 1 * " ^", C-J!1 l v e , c ' A k 0 Q a - I Le fils de l'ancien député au Landtag et au 
des employés du gaz. syndicat des travail- qui constitue sur plusieurs pointe des reeti- »"" i i V l ™ 7 ri nsques Reichstag, M. Packe, dans un accès de folie 
leurs du gaz. fédération des industries élec. ftcations au discours du trône. i ** r? , , VJ!II ™! , u n r - ,_ , _ - , I furieuse, vient de tuer son père parce que 
«Tiques, syndicat de i assistance publique, Parlant de la politique extérieure, ladresse I - , i ! ^ » ' _ : . , . \ " " ' l ^ . ! ^ n t ^ . ^ . . 1 ^ ^ ^ , «lui-ci refusait de iarsent pour Noël 
«yndicat de la régie des eaux, fédération des dit que la nation nartaae les regret *" 
transporta. sultan a ressentis du fait que la prii 

Ce congrès, dont las séances ne sont pas bulgare a proclamé j o n ind'Tiendance et. 

Le curé de Montcornet 
Arrestation de l'assassin présumé 

Laon, 27 décembre. — Il y a environ un 
mois, on trouvait k Montcornet tAisne). »ur 
le talus de la vc « du chemin de fer. l e ca
davre d'une jeune Mb de seise ans. Mlle Vic
toria Thiébault- La malheureuse avait fté 
étranglée, et on acquit la certitudte que le 
crime n avait pas été commis & l'endroit ou 
fut découvert le cadavre. 

Une enquAte fut ouverte ^t le juge d'ins
truction demanda le concours de ur brigade 
de police mobile de Chalons-sur-Maraa. Celle-
ci parvint à établir à la char"» d'un chemi-
nean. Eupène-Alexis I-cl,run. asré de» trente-
huit ans. de graves présomptions de culpabi
lité. Cet individu vient d'être arrêté par le 
commissaire de police Rollin. mii l'a mis à 
la disposition fiu parquet de Laon. 

LE CRMED'AVOISE 
La culpabilité daa Foucault . 

.Le Mans, £, uecembre, — M* Heur! Robert 
du barreau de Paris, s'est chargé de la dé» 
fense de la fermière des iiouenères, .Mme J<^ 
lais. • 

Les frères Foucault, Internés en raéms 
temps que leur complice à la prison de LA 
Flèche, n'ont pas encore choisi leurs défen* 
seurs. 

un s'est demandé comment le fermier Jo» 
lais avait laissé envahir sa ferme par cetta 
.U:bu des Foucault, qui, de domestiques, 
vou'aient devenir les mailres de cette Deff* 
exploitation agricole. L explication est main
tenant donnée : 

Lu famille Foucaulf, 1res pauvre, avait, 
avec la famille Buttier, vivant dans l'ai
sance, des liens de parente ékugnée. yuaiidl 
Jolais épousa Angele Buttier, il lui sembla 
naturel de composer en partie le personnel 
de sa ferme, avec ces parents sans fnrtuoa* 
Les oouiesliquts sont difficiles à trouver 
dans les crrrnpagrres. Jutais pensait que. ras 
Foucault lui seraient plus tideles que des 
étrangers. Le malheureux a pavé de sa via 
cette confiance. 

Mme Foucault mère, devenue subitement 
fr>] l« on apprenant que son deuxième nia, 
hussard à Nancy, allait être arrêté, est au
jourd'hui remise de cette démence passa» 
gère. 

La mère.des assassins n'aurait-elle pas 
simulé la folie ? Dans le pays, on t'affirmai 
et li! détail suivant corrobore cette asser
tion : 

Le 15 décembre, M. Bndereau, adjoint au 
maire de Juignc-sur-Sarthe, se présentait 
chez Foucault pere, pour lnî remettre una 
citation à témoin devant le juge d instruc-» 
bon de Ln Flèche. 

L'adjoint voulut faire signer un récépissé 
au père Foucault. 

La femme Foucault était étendue sur la 
lit, Manias. Elle tourna la tête vers son mari, 
et lui cria : 

— ''urtoat, ne signe rtew nvan* d'avoir. 
Bien lu le papier ! Fars bien nttrrrtiot» f 'Sic). 

Le juge d'instruction de La Flèche a établi 
que. du jour de la mort de Jolais ft l'arresta
tion de la femme lolais, un déficit de l.OOf. 
francs s'était produit dans la eompfabjlifé da 
la ferme des Bouchères, n recherche si cet 
ArS'mf n'aurait pas été remis par Mme Jola-a 
aux Foucault. 

Ou pense que l'instruction sera terminés 
pour les assises de mars 1900. 

LA FI£ 
don ancien condamné à morl 

GRAVE ACCIDENT DE MINE 

Ce congres, dont las séances ne sont pas bulgare a proclame si 
ymMi i«e«, eoenporte o-uotre questions h wm qnTnTmemaTement anr^s. r.Mittien» • ann»x* 
ordre du jour : 1° ritttiamtion d'une «ntante ] a Bosnie et l'Herzégovine qui d'après un irai. 
entre les organisations ; 2* action a mener ta international se trouvaient sou» son oc-
» l'aide de cette entente ; 3» loi de 1884 ; CUpation provisoire. 
4* réintégration des fonctionnaires révoqués JJ eti naturel que la Chambre aceorde tout 
pour tait de syndicalisme. s o n appui à un ministère qui gaenant la 

secrétaire. M. Nèsrre. comnwmiuera confiance des députés et de la nation et qui 

« o u » »e «"Sfnflerait la banqueroute et un désastre I Lts t r 0 i 8 TOe„r8 d a j^une 
nciDauté i c0"?!110' P0»1" s ° n industrie at son commerce | v o u l u s i nterposer au débit 
,"ni »t Q u a n t à ta T u r < l '"e' Personne ne met en S}lnni t u é , g a teur tour. Ellç-

doul» ***> pr*p&ralîfs militaires et ses io«en-
Dans e»a conditions, »l ne faut pas s'éton

ner si les probabilités d'une conflagration 
augmentent tous les jours. 

Quelle devra être alors l'attitude de llta-
He • se demande M. Scarfoglio. fl affirme 
qu'une guerre entre l ltalie et l'Autriche lui 

homme ayant 
de la quereile 
. étaient Ŝ cJées 

.euiement- a l a fin du congres le texte des ré- | ̂ ^J±TS%i^^^ fA&tJ&^éSA^SA 

La mort du matelot 

artutions prises. 

LARMEE ALLEMANDE 

Lartillerle traacaiae et l'artillerie allemande 
— La télégraphie sans fil at les dirigeables 

Berlin, Z7 décembre. — Commentant lo 
iiscours prononcé & la Cliainhrs par le gé-
Béral Picquart pour l'augmentation de 1 ar
tillerie, le colonel GaariKe relève, dans le 
Bcrttnsr Tayeblatl, le ton de tierté avec le
quel le ministre de la guerre a parlé de la 
•uperiorilé de l'organisation de l'artillerie 
trar.çai>*e sur l'artillerie allemande. La colo
nel Uaedke constate, en eiïet, que les forma
tions de seconde ligne de l'armée française 
pourraient bien être supérieures à celles de 
l'année allemande. 

Les cadres, ajoute-t-îl, qui constituent de 
D09 jours dans les armées les parties les 
plus importantes, possèdent en France un 
corps de sous-ofnciers et d'officiers mieux 
instruit et plus homogène que l'armée alle
mande, 

et Ves droits de Va nation, la solution de ces 
Incidents politiques qui sont l'héritage né
faste d'un long passé de mauvais* adminis
tration. 

L'adresse termine en relevant qu'aueu i« 
force ne pourra ébranler le désir absolu de 
la nation de maintenir la constitution. 

LE COUP D'ETAT 
DU VENEZUELA 

à profit les quelques mots qui lui restent 
avant le printemps, pour activer ses prépa
ratifs et mettre sou armée rt sa flotte et 
mesura de faire face 4 toutes les éveutuab-
Us. 

Cet article a produit une grande impres
sion, car le Maltino est le journal le plul 
influent et le plu» répandu dans tout* l'Ita 
lie méridionale. 

Soicide de la noimiee 
do Fils da Ciei 

Le calme est revenu. — Le Irère de Castro 
as soumet. 

Washington, 27 décembre. — Le aenêral | 
Célestino Castto, frère de l'ex-président et 
commandant le département de Tachira, a 
remis au nouveau commandant toutes ses ar- j 
mes et munitions. 

_-^--^---^-^--_ Plusieurs procès en restitution de btens i 
Poussés par le désir justifié, bien que illégalement acquis, intentés à Castro, cou- j 

peut-Ctre un peu trop exclusif, de former teront probablement à ce dernier, deux mil- ; 
One armée active particulièrement forte. lions de dollars. Le monopole de« bestiaux '• 
nous n'avons pas développé as3e; l'instrac- est supprimé et la presse recouvre sa liberté, 
•ton de nos réserves. Pourtant celles-ci doi- Le différend de frontières entre le Vene-
srent prendre part aux combats comme l'ar- zueVn et la Colombie est réglé par un décret, . 
ariée active, et nous ne pouvons nous assu- 1 publié aujourd'hui, qui ouvre à la Colombie . 

Paris, 27 décembre. — Le 15 juillet der
nier, vers une heure du matin, un des loca
taires de l hotel meublé situé 61, rue Rouelle, 
M. Courbet .était réveillé par l'arrivée de son 
voisin de chambre, Lucien Nlcloux, le u Cou
cou d* Grenelle ». Le dormeur prêta l'oreille 
et eut 1 impression que Nicloux ne rentrait 
sas seul, qu'il était accompagné, au contrai
re, d'un autre individu et que tous dear de
vaient en traîner un troisième ; il entendit en 
effet les pftds de ce dernier qui traînaient sur 
le sol. « Tu n'as pas besoin d'avoir peur, cou
che-toi, on n'est pas des voyous, on va se 
ooucher tous les trois ! » 9'écria Nicloux. 

Peu après, M. Courbet entendit le bruit 
assourdi d'une détonation d'arme a tel. 
Ce furent alors des rires et la porte du 
« Coucou >» s'ouvrit, livrant passage aux in
dividus qui sortirent. 

M. Courbet «'habilla et courut prévenir le 
garçon de l'hôtel Tous deux trouvèrent 
alors dans le couloir le cadavre d'un indi
vidu à côté duquel était placé un revolver. 
Cétait le corps de l'ancien matelot-torpilleur 

Londres, Z7 décembre. — Une nouvelle 
Tien-Tsta rapporte le fait suivaat : 

Du jour ou Je petit prince Pou-Yi, âgé 
tuelk-ment de deux ans et dix mo,s, lut p 
clamé empereur, il fut interdit, confon 
ment à 1 étiquette chinoise, à sa mère _» — ̂ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
l'approcher Privé des soins de sa mère l'e«M Hénaff, libéré du service militaire, et arrivé 
fanl passait des journées entières a pleut depuis peu à Paris pour s y procurer du t-a-
rer. On se décida enfin dtUler quérir lalvail. 
nourrice qui l'avait élevé. Mais celle-ci nel On Interrogea Niclour el Joseph Ade — 
parvint pas a calmer le petit « ftls du ctel n.ll'individu qui était rentré avec lui — et 
Elle en conçu^ un tel ebagrin que, quittancions deux racontèrent qu'Hénaff s'était sni-
subitement le jeune abuverain, elle alla dansjcidê, mais ils firent ce récit de façon diffê-
1 antichambre de 1 ^ypartemeiH impérial, oùfc-ente. Ils avouèrent avoir dévalise le naa-
elle se suicida. lelot, qui avait sur lui ICO francs, et avoir 

Sous a s bloc de charbon. — Deux mineurs 
tués. — Un blessé. 

Londres, 27 décembre. — Dans une mine 
de Motherwell, tandis que trois miaeurs, le 
père et ses deux fils, travaillaient à ouvrir 
une nQ»*w«lte 4bk.iftcai. un Anorm» taAo* . U« 
charbon se détache. Le père et l'un de ses 
fils furent tués sur le coup, l'autre a « a les 
deux jambr* bripeee. 

m i i i i ir i 

Les Mésaventures 
d'un prestidigitateur 

Un escamoteur escamote 
Paris, 27 décembre. — Le prestidigitateur 

Eniihcii Lougin. domicilié rue de la Chine, 
donnait hier soir une séance dans Tin calé 
du boulevard YoMa/re. " 

1res habile en son art, le prestidigitateur 
qui, les daux nuits précédentes s'était tort 
amusé lui-même, manquait parfois quekraee-
uns de ses meilleurs tours. Aussi, quelque 
peu énervé, voulut-il se surpasser, d'autant 
plus que quelques-uns des spectateurs ne ce 
gên.iient pas pour l'abreuver de sarcasme?). 

Sûr de lui, il pria les plus acharnés de 
ces derniers de venir auprès de lui, et sous-
leurs yeux, se piquant au jeu réussit uft 
tour de passe-passe assez compliqué. Tan
dis que l'assistance applaudissais a tout 
rompre, les deux détracteurs de l'artiste 
quittaient la place, lair assez déconfit Mais 
à peine étaient-ils sorljs de l'établissement j 
que Lougm, dans un rugissement, 8 écriait : j 

— fis m'ont volé I 
Prestidigitateurs aussi habiles que lui, ! 

ses contradicteurs — qui n étaient que d^au-
dacieux aigrefins, — lui avaient eubtvé,' 
tandis qu'il opérait sous leurs yeux, sa mon
tre et sa bourse reliées par une chaîne en 
or. 

On leur courut après, mais déjà ils s'é
taient envolés. 

Le boucher Pacotte meurt avant la révision; 
de son procès. 

Dijon, 27 décembre. — isous apprenons de 
source cei lame qu'Altred Pacotte, le triste 
héros du quadruple assassinat commis i 
Rufiey (Cute-d Or;, vient de mourir a 1» 
Uuvaïie. 

Bien que ce crime célèbre dafe déjà de 
plus de douze années, il est encore présent 
ù Ja mémoire de tous, dans ia région bour
guignonne. Un se souvient qu il y a quelque* 
mois, une instance en revision de ce procès 
fut déposée devant la Cour de cassation. 

Dans la : mit du vendredi U au samedi 12 
septembre Is'ô, la veuve Méot, demeurant 
d Ruilév, sa fille Anai», Agée de dix-huit ans, 
et son fils Félicien, âgé de douze ans, étaient 
assassir.és. Le domestique de la proprié
taire, Kugène Ftedon, était frappé aussi et 
laissé pour mort. Mais il réussissait à M 
traîner jusqu a une maison et fut sauvé 

C'est principalement sur son récit qu* 
l'accusation fut étayée. Pacotte fui, le 1er 
décembre 13!M3, condamné à n » H . Us t«t»t 
e*nt e* ta MepaMiqoe, Félix Faure, commua 
cette peine en celle des travaux forcés à per
pétuité, malgré l'avis de la commission dea 
grâces, sur les instanc»3 de M. Freyrot, 
évêque d'Angoulème. qui avait été curé da 
vi linge. 

Pacotte avait, en raisen de sa bonne con
duite, obtenu, en 1907, une concession é ' 
St-Laurent-du-Maroni. Il avait alors aban
donné son métier de boucher, qu'il avait 
exercé fout d'abord à Ja Guyane. 

Dernièrement, il était tombé malade et 
était entré à l'hôpital de Samt-Laurent-da. 
Maroni, où il vient de mourir. 

La Bataille de Jemmnpes 
Une Kte commémoralive , 

Mdns, 27 décembre. — On sait que le pro
jet a été conçu de commémorer la bataille 
de Jemmapes et qu'un comité comprenant 
des notnblilités potiti |ues et littéraires bel
ges s'est constitué a Mons a cet effet. Ce co» 
mité lance un appel où il dit : 

» La bataille de Jemmapes marque une 
date considérable, non seulement dans les 
annales de la France, mais encore et surtout 
dans celles de l'Humanité. 

u Ce fut là que la réaction, arrêtée â Val» 
my. subit un échec décisif. 

» Jemmapes, c'est plus qu'un fait de guet* 
re fécond en résultats : c'est le vieil ordre 
des choses qui sombre, une ère nouvelle qu* 
commence, la porte qui s'ouvre au régime 
de liberté et de profrrês. 

» Nous voulons célébrer ce moment gâr*-
rienx de l'Histoire. . 

n Nous gardons le sonvenir reconnaissaaf 
de tout ce que la France a fait pour noua t 
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Le Mariage 
d'un Forçat 

p a r A l e x i s B o u r i e r 

Revenons ohez Bérard 11 a d'abord été 
Moaaé de l'abandon de sa femme, mais (Jar
dinet l'a rassuré, il s'est iniarmé et il a ap-
aris que Mme Uéraru, qui d abord passait 
tout son temps avec ses parents, reste dans 
aa ctiambre avec ses enfants, qu'elle pleure 
attaque jour en regardant un portrait qu'elle 
porto dans un médaillon... te cadeau de jour 
He l'an que lai a donné Jacques... Il a su. 

£
r une ancienne bonne, rentrée au service 
Mme Bérard, qu'une fois, elle s est levée 

Jto matin, s'est habillée... puis est sortie, et 
0a. mère lui a dit : 

— Où vas-tu * 
— A la maison 1 
m- A quelle maison ? 
— Rue d'Bnghien, j'ai besoin de voir Jac-

ane».-.. il faut que je lui parle '... 
A F T B la mère Fontaine a fermé la porte, 

% pris ta def, est revenue se placer devant 
aa fille, et tes bras croisés, lui a dit : 

— Ah çs t Aimée, [vrnir qui prends-tu toa 
«èrr... quel rôle lui tais-tu jouer... Cr.mment, 
fl ee dévooo pour toi il veut, toi et tes en
fants, •vou» sauver d'nne situation difficile... 
aa) risque d'encourir le haine de ton mari, 
M t e rerotl <*ei lui. il «e met avec loi contre 
fui et ta veux le trahtr. Aimée, il fallait dire 
«lors tjK» 1e Jouais «ne ooméde que (u 
voulais être la femms «le ce... monsieur... «t 
non la aile d'un bQB04te nomme. 

Gomme la tirade de la mère Fontaine, en 
attristant sa lilie, l'a laissée indécise, elle 
ajoute, connaissant bien la mère : 

— Au reste, ce n'est pas pour toi qo? je le 
fais... tu es libre, mais alors abandonne-moi 
tes entants... qu'il ue leur reste pas sur le 
front celte tache. 

— Oh ! c'est affreux ! a dit Aimée, qui est 
rentrée dans sa chambre.... et deuuis ce 
jour, elle n est plus sortie, elle a vécu avec 
ses petits. 

Bérard sait donc que, malgré elle, sa fem
me est avec lui... 11 n'a plus qu'un but : l'ar
racher des griffes de ceux qui la retiennent. 

Mais, distons-nous aux lecteurs, revenons 
chez Bérard... 

U laisait beau et jour-la; ia soleil riait 
dans sa chambre. 

11 avait ouvert sa fenêtre, pour donner li
bre entrée a cet ami éternel, à cet « ambas
sade, ur de Dieu ». a dit E. Plouvier. 

Bérard vu tout à coup déboucher du coin 
de la rue d Haute ville et de >e rue d Knghien 
son ami Cardinet, tout enluminé des rayons 
de ce beau soleil. 

Fier il marchait, le poète Cardinet, le bo
hème, i'ceit joyeux, la face épanouie, aspi
rant à pleine poitrine cet uir d« bonheur 
répandu sur tout, oubliant passé et avenir, 
souriant à tout et a. tons. 

— Ce Cardinet, dit Bérard, fl est rayon
nant ; on dirait qu'il apporte le bonheur. 

U ferma la fenêtre, sonna «on domestiqua, 
et lui dit : 

— Allez ouvrir ;i M. Cardinet et servez le 
déje-iner... 

Il gagna la salie à manger, et attendit son 
ami en emplissant les verres d'un blond 
meursault. 

Cardinet entra... Rérard le regarda : en 
voyant le visage da s a » ami, il fronce le 
sourcil, i?ataca la carat* sur la table et lui 

Kl 

— Qu'aa-lu donc T 
Rien 1 dt Cardinet embarrassé... pour-|ner, les grosses enarpenies que nous gou-

quoi te lèves-lu, assieds-toL. Les pelils en - f 
nuis... Je vais le conter ça en déjeunant. 

Bérard reprit sa place. Cardinet s'assit à 
la sienne ; le premier reprit : 

— Ob I quelle singulière chose, il fait beau, 
un soleil a se croire au printemps, eu te 
voyant venir... 

— Tu m'as vu venir î demanda vite Car
dinet. 

e revois le bagne là-bas, tu te souviens, la i 

ronnions... ^^^^^^^^^^^^^^^^^^m 
Kt le malheureux resta sombre... Le soleil 

levant les rideaux, scintillait dans les ver
tes pleins de meursault... 
] — Jacques, dit Cardinet, en prenant la 
kain de son arm..., j'ai de graves choses à 
V dire el pour lesquelles il faut du courage. 

Bérard releva ta tête. 
— Mon cher Jacques, continua Cardinet, 
faut agir, aujourd'hui même il faut que tu 

flirtes ce qui se dresse devant toi .. C'est û» 
mme... tes enfants... toi 1... oui êtes me-

— Oui, j e t'ai vu tourner le coin de la rue 
d'HauteviRe, superlie, ensoleillé, c'est-à-dire 
que tu me semblafs avoir du bonheur dans — »-. 
tes poches, dans Wje cheveux, dan» ton mou. hcés... La mort ou la v«e, enfin •••• 
Ch0iT I— La mort ou la bonté... tu veux cire, m 

Cardinet fit m» effort pour répondre : tavement Bérard... 
— Cora/hent ! /.oi, qui aa vécu rudement, I— Point de sottises.... la vie, te dis-je... tes 

aui as va la vie DOT son coté iarouche, tu as fcfants, ta femme... 
encore des pressentiment». . f - Mes enfants! reprit le malheureux, 

— IVon des pressentiments, des sensa- ftsant un effort pour contenir ses sanglots,.. 
tione II v a des choses qu'on no raisonne !lv6ui8 prêt!.., 
uorw. . H i-^Ecoufe, dit Cardinet, et surtout eois 
^ - - Le sel ail te read gai.., J calme... allons ù table. I 

O ^ j | Les deux amis reprirent leur place. 
-j-u Vj» -4P i e 9 yeux H v e u l u n silence de quelques minutes, 

— Mais, non ! béta... je" vis au contré pendant lequel chacun des deux voulut faire 
des sens la senteur du bien me rappelle croire à l'autre qu'il mangeait... i ardinel 
petite éf/iise de \ogent où je fis ma premi* vida son verre de vin, s'essuya la bouche et 
communion. Ah ! comme ça sentait non dit : 
fort... L'encens me reporte au jour de ns 
mariage. 

— Toutes les gaStés ont un parfum... 
— Ah ! non, va ! il y a deux odeurs terlj 

blés, ponr mol : ce goût de poussière q 
suit les grandes pluies... 

— C'esl ? 
— Je revois te quai... les arbres, «es pluil _ „ ._-- . v l : ._ „ -,„_ 

battantes et le grand pont de bois... le pot tre Ici, lu le sais, la lunule Fontaine... 
* i 1 K n V d « » pas à ce!a T dit Cardin, Z Le pè " % , ! » , „ . . rn^que oublié tosl-
«e levant et prenant la main de son ami. taatien de son "}s, de>uisJ»)ow nùil a e r u 

— Et ntta continua nértrd... fl est un» possible de real'«er * " rêve, q u ^ * £ 
«entêta? ont me fait teoeaer... La »«idron.4déoos(»éder aoi-dleantwi profit de ta femme 

_ Tu es enveloppé d'ennemis... depuis 
hier seulement, j'ai vu la trame qui s'ourd's-
sait contre toi. 

Des ennemis ! 
Oui... et des ennemis que tu aa cru jus

qu'alors tes amis les plus dévoilés... 
— Explique-toi ! 
- , Je vais les prendra B B 4 un... tu aa oon-

et de les enfants, et réellement à son profit 
à lui. L'n conseil de famille doit ce soir se 
réunir chez 1m • ce conseil doit décider de 
ton sort, c'est-à-dire que ion sort ne sera pas 
débattu... tu ea sacrine ! mais il doit déclarer 
que ,dans l'intérêt des enfants mineurs, ta 
femme sera installée, avec les petits, dans ta 
maison de l'Ile de ta Jatte et M. Fontaine 
dirigera la maison. 

— Mais c'est de ia folie... 
— C'est justement parce que c'est l a» que 

cela sera. 
— Mais je m'y opposerai... 
— Toi ! toi 1 mon pauvre cher Jacques, de

main matin des argousins viendront te pren
dre ici ; tu vas être dénoncé... tu es en rup
ture de ban. 

Bérard n'eut pas la force de répondre se» 
bras tombèrent inertes- le long de son corps, 
et sa fête se courba sous le choc qu'il rece
vait. . Cardinet continua :. 

— Je t'ai dit, Jacques, qu'il fallait du cou
rage.... 

Bérard rtkla, plutôt qu'il ne dit : 
— Continue... je serai fort. 
— De ce côté, tu pourrais peut-être échap

per... mais tu es menacé par d'autres. 
— Par d'autres? 
— Oui... j'ai acheté deux bandits qu? m'ont 

tout conté... Le baron, celui qui voulait le 
faire chanter... 

— Pourquoi al.je refusé ? interrompit le 
malheureux. 

— Tu as bien fait... tu ne faisais que de 
reculer ce q»i arrive, tu ne IVinnêchais pas-» 
Le baron, dis-je, est arrêté, tu le sais ; or, 
il doit tout révêler à ta police. 

— Je suis perdtr. 
— Ce n'est pas tout... Rais-tu quel est J 

l'homme qui dirige celle affaire?... Celui qui 
a ftsft arrêter la maîtresse de ee fe-mm, ce 
Loré-rionl, l'ancienne bonne qne lu avais 
cite*' fov avec lequefte il edéecu vert l'en droit 
ou était ce misérable... rbomme aui, <*ne 

t que je m'en doute, m'a lancé à ta poursuit* 
de ce coquin et me l'a fait arrêter p-jur soa> 
compte... Celui qui conseille la famdle Fon-

I taine dans cette anaire, qui doit te perdre at 
sauver le petit Adotplie... 

| — Est-ce que je sais, moi, dit Bérard aiv 
! xieux, c est un amant de ta Linottâ .. c'est 

elle, peut-être t 
— Comme tu es bien humain dans ce qu* 

tu dis... La seule femme qui voudrait te saa, 
ver, celle qui m'a fait tout voir... c'est celle 
que tu crains... 

— Mais qui, alors ? 
— Qui ? un homme étrange que je eioyaig 

ton ami, qui s'appelle Rebtin, rue Ménilmo» 
tant, où il tient soi-disant un bureau d'aSe* 
re* et véritablement un bureau de police. 

— Hehtin, répéta Bérard, en cherchanL 
— Oui, Rchtin ; retourne le mot, et tu ag 

le vrai nom de cet homme, Nither, ton soi-
disant protecteur. 

— M. Nither !... Mais c'est de la folie ! e » 
clama Jacques Bérard. 

— C'est la vérité... 
— M. Nither I celui qui m'a fait ce qae je 

suis... me perdre... mais pourquoi f 
— Pourquoi, c'est bien simple... II t'a ven

du sa maison, il est rentré dans ta plus 
grande partie de ses fonda... U veut garôee 
ce qu'il a reçu et de plus reprendre la mai» 
son qu'il t'a vendue... 

— C'est infâme ! 
— Je suis absolument de ton avis... 
— Et tu es certain de ce que tu dis ? 
— Absolument certain... I ai à mon set» 

vice, en tes payant le double de ce qu'il lea 
paye, lea deux coquins qui lui servent d'es
pions. 

Bérard resta quelques minutes anéanti, la 
front dans les mains, refusant de croire a t 
qu il entendait. 

— Mais, dit-il, sais-tu ce qu'est 'homme 
dont ta parles... Sais-tu comment il ma Ose» 
«aUS 
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